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Au Carmel Saint-Joseph de Pontoise




Préface

La Petite vie de Madame Acarie

La Petite vie de Madame Acarie se lit comme un roman bien monté, tant l’aventure de sa vie est bien racontée. C’est ainsi que je viens d’en parcourir avec bonheur le manuscrit pendant un aller-retour en train Paris-Nancy. Le rappel de la « Troisième apparition » lui annonçant son entrée en l’ordre du Carmel qui eut lieu au pèlerinage de Saint-Nicolas de Port en Lorraine était fait pour m’émouvoir. J’en suis originaire ! Mais cette Petite vie est une histoire vraie. La vie de Madame Acarie – la belle Acarie – était bien connue de certains milieux, mais cette Petite vie va la rendre plus présente quatre siècles plus tard. Cette relecture est une école d’espérance.

Pour qui ne la connaît pas, cette biographie pourrait sembler compliquée. Mais l’auteur la rapporte avec clarté, avec les précisions d’une large documentation et la simplicité de sa sobriété d’écriture. Pour soutenir l’attention, au passage il rapporte quelques faits extraordinaires. L’aspect déconcertant des expériences mystiques (extases, stigmates…) nous laisse au seuil d’un mystère. Pour nous aider à mieux comprendre son humanité, l’auteur n’hésite pas à poser des interrogations psychologiques très contemporaines ; par exemple, le manque d’amour maternel dont Madame Acarie a souffert l’a-t-il prédisposée à accueillir celui de la Madre Teresa ? Nous découvrons d’abord une fine analyse de sa personnalité et l’œuvre de la grâce en elle. La Petite vie de Madame Acarie n’est petite que par l’appellation de la collection et la proposition d’une large lecture.

Le cercle Madame Acarie

Que s’est-il passé dans ce cercle Acarie avant que lui parvienne la connaissance des Écrits de la Madre ? La soif de vie spirituelle y est intense. Incontestablement l’extraordinaire personnalité de Madame Acarie y contribue largement par la direction spirituelle qu’elle exerce déjà avec naturel, pleine aussi « de charité, de science et de prudence ». Mais alors que les partis religieux et politiques vivent dans l’exacerbation, la mise en relation de personnalités exceptionnelles devient féconde. Rien ne nous est omis du contexte historique : la problématique du temps, l’analyse de la vie d’une métropole, la présence de l’Église, la manière d’exercer en tout le bien…

Au cœur de la capitale en effet, durant une époque tourmentée, des raisons d’espérer apparaissent : en plein schisme d’Occident, sans omettre les intrigues politiques qui l’accompagnent, la maison de Madame Acarie à Paris devient le lieu où se retrouvent la plupart des grands spirituels du temps. Qui étaient ces hommes et ces femmes ? Des assoiffés de Dieu. Par-delà les réalités économiques et sociales, l’opportunité de ces relations fut féconde, alors que circulaient les idées et les courants religieux.

Quels étaient les désirs et les attentes de ces hommes qui faisaient cercle autour de « la belle Acarie » ? Dans l’histoire du christianisme français, le salon est devenu un foyer d’expérience divine authentique. Sous l’impulsion de cette femme exceptionnelle, il devient médiateur entre l’Espagne et la France : Jean de Quintanaduen˜as de Brétigny, d’un milieu européen d’affaires, après avoir introduit les Écrits de Thérèse de Jésus, la « Mère des spirituels » réussit, de concert avec le très diplomate Pierre de Bérulle, cousin de Mme Acarie à faire venir quelques-unes des filles préférées de Thérèse à Paris. Madame Acarie devient ainsi la fondatrice des Carmels réformés en France. Les protagonistes de l’histoire sont de grands noms et leur nombre est finalement conséquent. Il s’agit de la rencontre de personnalités qui ont marqué l’histoire ecclésiale, autant que profane, tant en Espagne qu’en Europe et au-delà par la suite. Le « salon Acarie » a été un foyer de renouveau de la vie de l’Église.

Notre temps

Madame Acarie porte comme nom de carmélite « Marie de l’Incarnation ». L’influence de Bérulle a peut-être joué dans le choix de ce nom, mais il s’inscrit aussi dans la tradition carmélitaine évangélique, en particulier de sainte Thérèse de Jésus et de saint Jean de la Croix ; il montre la prise en compte du réalisme de l’amour de Dieu partageant notre condition avec toutes ses conséquences.

Souffrances et malheurs, des états de désolation, sont de tous temps. Les mystiques comprennent que l’amour permet de les supporter, voire de leur donner sens, sans occulter les autres apports d’un authentique humanisme : connaissance de la personne, de son âme, de sa propre histoire…

Quand Thérèse de Jésus instaure la nouvelle forme de vie des carmélites, elle ne songe qu’à rassembler en fraternité évangélique un petit nombre de sœurs et place deux heures d’oraison silencieuse pour donner par l’expérience d’amour reçu cette plénitude de sens pour le monde entier. Elle souhaitera la même forme de vie pour les frères de la Réforme. Fuir par en haut, en gardant au cœur le désir d’une société dans laquelle les humains pleinement enracinés puissent être plus heureux.

La problématique spirituelle de notre temps est semblable à celle de tous les temps. Alors que la tentation est grande de se lamenter sur notre époque, le désir d’expérimenter Dieu est toujours aussi vivant chez nos contemporains. Il se révèle dans le besoin de prière, mais plus encore dans les espoirs et les épreuves de notre société. L’Esprit Saint inspire toujours le désir de l’expérience plénière de Dieu. Où se cachent alors les prémices d’un nouveau déploiement de la foi ? Dans quel salon ? Avec quelles personnes ? Les circonstances de la vie apportent un début de réponse et d’assouvissement de cette soif. Mais c’est toujours Dieu qui, utilisant les causes secondes, comble au-delà du désir le cœur humain.

Notre société connaît l’instabilité des institutions traditionnelles et ils ne sont pas rares ceux qui, nouveaux convertis et fidèles, connaissent la difficulté de choisir entre ces deux états : la vocation religieuse ou le mariage à l’exemple de Madame Acarie. La Providence marque pour chacun le chemin.

Alors que nous connaissons aussi une mutation de la vie religieuse, des formes de vie chrétienne quelquefois repliées sur elles-mêmes, il n’est pas rare de rencontrer des personnes qui voudraient vivre tout ensemble plusieurs états de vie. Comme la Providence l’a fait tout au long de l’histoire de l’Église, elle peut encore, au sein des aspirations et des imprévus d’une existence, ménager divers accomplissements. Après la mort de son mari pour lequel elle avait une grande tendresse, retrouvant avec force un désir premier en son enfance, Madame Acarie finit sa vie dans le Carmel qu’elle a elle-même instauré en France.

Fondée entre-temps par Madame Acarie, la communauté nouvelle, « Congrégation sainte Geneviève », fut un vivier de vocations de carmélites, et pour d’autres congrégations.

L’espérance

La Petite vie de Madame Acarie nous invite à l’espérance d’un renouveau spirituel, en accueillant un message venu d’ailleurs.

Comme Thérèse de Jésus, Madame Acarie a la nostalgie de l’Église primitive, d’un retour aux sources du Carmel primitif. Alors que le Carmel thérésien n’en finit pas de célébrer son quatrième centenaire, celle qui fut la fondatrice du Carmel thérésien en France peut inspirer des hommes et des femmes d’aujourd’hui.

Malgré la vision de l’Église et du monde qu’elle sous-tend, je n’hésite pas à livrer cet extrait de la Prière à Jésus-Christ pour toutes les nécessitez de l’Église, & celle de nos parens & amis de Madame Acarie dont j’en respecte l’orthographe : « Hélas ! mon très débonnaire Jésus, ayez pitié de moy, faictes miséricorde à votre pauvre Église, ayez pitié de tous ceux pour qui vous avez respandu vostre précieux sang. Convertissez les misérables pécheurs, réduisez à la vérité les mécréans hérétiques, & misérables schismatiques, illuminez les infidèles Payens, qui vous ignorent ; à ce qu’estans tous assemblez en une mesme Église, ils vous loüet & glorifient. Assistez et favorisez tous ceux qui se so˜t recomandez à mes prières, ou qui désirent y êstre recommandez… » Cette supplique, bien de son temps, peut nous acheminer à une prière pleine d’espérance qui prend tout évidemment en compte les acquis œcuméniques et humains de notre époque.

Puisse le parfum de la grande Thérèse qui est passé à la petite Thérèse être en notre temps comme une préparation de la bonne odeur du Christ ! Que ce quatrième centenaire de la venue des Carmélites en France et en Lorraine puisse encore donner le goût de cette forme de vie, qui prend en compte les conditions adaptées à notre époque !

Dominique Poirot, carme déchaux




Prologue

« Ce n’est point déroger à l’honneur de la sainte mère Thérèse de Jésus, de dire que la bienheureuse sœur Marie de l’Incarnation peut à juste titre être appelée fondatrice de l’ordre des Carmélites en France ; car la sainte Mère l’est de tout l’ordre en soi et en sa généralité, sans considération quelconque des lieux ou des personnes ; c’est elle que Dieu a suscitée premièrement pour le remettre dans le corps général de l’Église, de sorte que, sans elle, l’ordre se bornerait à présent aux anciens monastères, où il est quelque peu relâché. Mais […] ce degré d’honneur en la sainte mère Thérèse, qui est première fondatrice, n’exclut pas celui de la bienheureuse sœur Marie, attendu qu’elle n’est que la seconde, qu’elle l’est pour la France seule, et qu’elle a été comme poussée et animée par les révélations de la sainte. Ainsi, en lui donnant cette qualité par rapport à la France, on ne fait point de tort à la première… »

Voilà comment, au terme de la première biographie consacrée à « la belle Acarie », comme on la désignait à une certaine époque 1, André

Duval 1 qui fut longtemps son conseiller spirituel, situe la place de la Bienheureuse Marie de l’Incarnation, et le rôle primordial qu’elle exerça pour introduire le Carmel de la réforme au royaume de France, sous le règne d’Henri IV.

C’est dans une époque agitée de luttes civiles et de guerres de religion que se déroule l’existence de Barbe Avrillot, tout orientée par cette maxime qu’elle avait prise pour devise : « Trop est avare à qui Dieu ne suffit. »

Née à Paris le 1er février 1566, elle fut élevée par les clarisses de l’abbaye de Longchamp. Une irrésistible vocation spirituelle inspire sa vie d’épouse, de mère de famille nombreuse, de maîtresse de maison de l’Hôtel Acarie, où se réunit un cercle dévot, et, après son veuvage, de religieuse du « voile blanc » au Carmel d’Amiens (1614), puis au Carmel de Pontoise, où elle mourut, le 18 avril 1618. Des phénomènes surnaturels accompagnèrent le combat incessant qu’elle mena contre l’adversité, les tribulations, la maladie, les infirmités. L’introduction en France (1604) de l’Ordre du Mont-Carmel réformé par la sainte d’Avila, dont elle eut plusieurs fois la vision, fut l’une de ses plus grandes victoires, en dépit des calomnies, des injures, de « maintes traverses » ou des « moqueries des mondains 2 ».
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La bienheureuse Marie de l’Incarnation. Détail d’Apparition de la Vierge à l’Enfant à la sœur Marie de l’Incarnation, tableau attribué à Pierre Delestres (école française). Milieu XVIIe siècle. Huile sur toile. Carmel de Pontoise. Cl. Ph. Berrod

Plus profondément, c’est dans l’expérience intime du divin en son âme, manifestée par le rayonnement spirituel qui émanait d’elle, que la destinée de la bienheureuse Marie de l’Incarnation prend sa source. « Ce secret transparaissait en quelque manière sur son visage », écrit Henri Bremond 1. De multiples témoignages évoquent sa générosité, son humeur joyeuse, son humilité, vertu majeure à ses yeux, ses dons de discernement des esprits. Son inlassable charité fut en résonance avec la parole de l’apôtre Paul : « La charité ne fait point de tort au prochain. La charité est donc la Loi dans sa plénitude » (Rm 13, 10).

Elle-même était fort discrète sur sa vie intérieure ; on en trouve l’écho dans quelques rares écrits que l’on conserve d’elle, comme dans cette supplique d’inspiration mystique :

« Donnez-moi, mon Dieu, une pureté de cœur, une nudité d’esprit, une liberté intérieure, pour m’épandre en Vous, et une introversion essentielle.

« Conformez mon esprit à votre humain et bienheureux esprit en remplissant mon entendement d’une grande connaissance, et ma mémoire d’une continuelle souvenance de Vous, ma volonté d’une très ardente affection vers votre Majesté,

« mon âme à la Vôtre très-sainte, par un règlement bien ordonné de ses puissances, mon corps au vôtre, qui est sans aucune tache et souillure de péché.

« Éclaircissez mon intérieur de la lumière de votre divinité, d’autant que je crois que Vous êtes en moi totalement selon elle.

« Au moyen de quoi, je Vous supplie très humblement regarder désormais par mes yeux, parler par ma langue, et opérer par tous mes sens et membres, les choses qui vous sont plaisantes et agréables. 1 »

Sœur Marie de l’Incarnation fut béatifiée le 24 mai 1791, par un décret du pape Pie VI.
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Les versets en exergue des chapitres sont extraits de la Bible de Jérusalem.



1. La « belle Acarie » désignait la splendide jeune femme que Madame Acarie mère aimait montrer dans des fêtes auprès de son fils Pierre. Mais cela n’a duré que jusqu’à 1588. En effet, c’est à cette époque qu’elle a lu la sentence (Trop est avare à qui Dieu ne suffit), et cela peu après sa crise de jalousie en voyant une femme à son avis plus belle qu’elle. Jeanne l’Espervier dit expressément qu’elle a alors visiblement et radicalement changé.

1. André Duval, Vie de la bienheureuse Marie de l’Incarnation…, p. 613-614. « C’est un livre de premier ordre », dit Henri Bremond, complété et rectifié par l’excellent ouvrage de Michel Picard, Madame Acarie, un portrait d’après ses contemporains.

2. Duval, p. 615.

1. Henri Bremond, Histoire littéraire du sentiment religieux en France. Tome II. L’invasion mystique, p. 200.

1. Madame Acarie, Écrits spirituels, p. 48-49.
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